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DISSERTATION 

THEOLOGlQ:UE^ 

Sur cet .Axiome de S. A iTguftia 
dans (on Commentaire fur !'£- 
^oicre aux Galates : ^od am* 
plius nos deli£tat , fecundum id 
operemur fitcejè efi^ 

\A MûnfieHT Pjihbi du MasDo&eur de 
U Maifon & Société de Sorbonne « . . 
^i'depmConfeiUerjm J^srlemenL 

L Y a déja1>ieii.de8 annees« 
Mon/îear , que vous défen- 
dez la doâcine Catholique 
par vos écrits» &quc par II 
auflî- bicn que par vôtre vertu ^vou^ 
faites honneur à la ^aifbo de Sorbonne 
dont vous êtes un des plus anciens jSç 
des plus habiles Doreurs. Vôtre der« 
fikt Ouvrage dans iequcl vous reprcfèaj; 




iteiB ^ un de vos Gonfreccs de queH»4m^ 
porcance il eft pour TEglifè & pourla 
ï^kiiba de Soibonne de vous tenir tous 
tmt que vous êtes fortement attachez* i 
la doârine de vos Picdeccfleurs , m'a 
' fait venir 1» penfêe d^èntrcprcndre celui* 
ci i & je vous ladreflè, pour vous don- 
lier une nouvelle marque ,de leftimc 
que je fais dp l'amkié qui nov$ lifi^e- 
puis long-temps. • • - 

Vous y faites en pada^t i^elquès tir 
ftcxions fur ce fameux Axiome de faine 
^uguftiii dans fon Commentaire fur 
J*Epîcre de S. Paul aux Galatcs ; Quod 
AtfffdtHf ws delciiat ^xfecundàtn id ^pe^ 
reniur necejfe eft. Je mç fuis appliqué à 
rexaminer,&' je vai$ tâcher de Vappro* . 
bondir* La matière m'a parujmportanT 
te à çaufe de l'abus que les Novateurs 
fônc; to^& lc% jfWS ae cet Axiome du 
S. DoiSfeur , comme s'il ei y^ignoitpar-* 
là mie Iç plus.çrand ploiiii: jgiçvenant 8c 
indélibéré foxi de la grâce ^ (bit ^ h| 
concupifccncc , nécellitc la, volonté à 
agir. Vous verrez par cette D illertatioa 
que rien n*eft plus néceffaire qu'une 
exaâp prccilion ce): tains points ef|L 
matière de. Théologiç^pour ne pas don- 
ner d^ns l'erreur., Sf. ny pas. qngager les 

H.ucf^f U ç/i imç iwpriiwigjilemcaç 
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'qirçftion montrer que S. Âu^ufti» 
par ce principe > t^^a donné nul fende- 
mentaux erreurs de ce temps, & que le 
iens qu'on y donne dans le Livre-de Jan- 
'{èntus & d&ns ceux* de (es difciples > eft 
très- mal fondé. Voici deux propoficionS' 
^que j'avance fut ce fujet. 

Première propofîcion : L'Axiome de- 
S. Augaftin^que c'eft unenéceffîré d a- 
gir fuivant ce qui nous* plaît le plus t- 
^uod amplifis nos deleUat , fevrnidùmid- 
aperemurneceffe efi : eft véritable & 
fondée fur TeileiKe même de la liberté' 
ttUe que les Théologiens Catholiques 
3Vxpliqucnt,en difant qu'ellcr confifte 
«dans rindiiHrence ââive^9 c'eft-à dire 
dans un' véritable pouj^ir d\agir ou de 
•ne pas agir. 

Seconde propofition. Cet Axiome eft 
tellement fondé fur Teffcnce de la liber- 
té , qu'il eft non- feulement vrai par rap«# 
porta la volonté dans la nâtute corroni- 
pue y mais encore par rapport à la vo- 
lonté d;ians Ift nature itinocente» 

De ces deux propofitions , û elles font 
vrayesj ilVenfuit évidemment que cet 
Axiome ne peut (êrvir à Janfènius 8c 1' 
i(S difciples pour autorifer leurs erteuBS 
Csr \x liberté 5 Se pour en rendte S. Au- 
guftin complice j & que c^eft ou pac 

Ai; 
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{ignorance , ou par mauvaifç foi , qii'Hs 
^'cfForçent d'en tirer avantage contre la 
4oâ;i'ine àc rjEglife Cfitholique fur le 
4o^tnc de la liberté ^ dogme fur lequel 
.elle a pronoacé dans tous le$ temps de Ix 
^lanière du monde la pdu^ nette* 

Après avoir prouyé ces deu;c propofîr 
rions y j'en ferai l'application à ce que 
S. Auguiftin enfeigne dans fon Goniimen^ 
t^ire fur PEpître aux Galates , où il a 
avancé TAxioijiie dont il s agit* Mai^ 
pour traiter cette matière avec plus de 
.clarté & d'exaâùtude , il faut bienexr 
pliquer , Sc tacher de bien faire entendre 
itouc ce qui regarde ce qu'on appelle! 
I'aél:e libre , §c tQUt ce qui (e paflei 
dans l'enrendemQit Sc dans la volonté ^ 
lorfque cette faculté deThoninje fe dé^. 
termine à agir* C eft ce que je vais faire 
par les réflexions fuivantes , qui font: 
àutanc deprinçipes.CQnftans dan$ lapW; 
^Xa(9:e Philpfopbic. 

Preqfi^erement y il faut que Tentend^ 
; ment préfente lobjet i la volonté : car. 
lame ne fe porte point vers un objet , 
ni ne s'en éloigne pçinc ians le connot** 
ttc. ' • • . ' 

z^^ Ojx cet objet rcpcefèntépar lenten? 
^ement a de rattr^it pour la volonté ^ . 
(m ^uç^ue c}^oic 4e jrclpivant pour cUe ^ 
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ébîl n'a ni Tun ni lautre , & ilTui pi- 
roh tout-à-fait indiffèrent. 
' f. S'il cft tout-à-faït indifférent' 
j$our elle ,' il né 1 ébranle point \ s*ila» 
quelque chofe d^agréablé par rapix>rt h 
elle ^ il y excite ûn mouvement qui rat- 
tire vers lui ; Se ce mouvement efl; un . 
mouvement d'atnotfr 8^ de complaifance' 
pour cet objet. Que sMi efl envifagcf 
par un endroit defagréàble ^ il y ptoduic 
un mouvement contraire , c'èft-à-dirrf 
un mouvement d'aVerfion & de dégoût.> 

• 4*. TousS* ces nlbuvemens dont je^ 
parle font des* mbuveiwcns néceflTaires' 
qui s'excitent dan4l^ni^ indépendem^' 
rtient de fa liberté à la' feule idée de- 
Fobjéri& qu'on appelle pôut cette rai»' 
fon mouycmens'indélibéreai;'. 

* j**. Ces divers mouvemen's s'exciteut 
iléceflairement dans' la volonté par uor 
certain inftin(ît' ou difpofîtioh insépara- 
ble de fa nature » qui la rend fenfîble ^ 
tpotce qui lui coft vient 6u patoît lui 
convenir 3 pour s'y attacher » & à tout: 
ce qui luieft contraire ou paroit lui être 
contraire , pour s en éloigner. G'eft c6 
que les Philofophes fignifient par cet au« 
tare Axiome, que la volonté cft préderer* 
minée au bien en général , & qu'ello^ 
Ciherche etv toiit fa béatitude. 

A^i^j. 
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.4^ Cet amour néceflaise <lu Bien eci' 

cener^l , & cet amour adueî 5c indéli*: 
bérc de l'objet agréable , ou cette aver-i' 
Con aâueUe & ifulélibérée de Tobjet* 
4efagréable,tout naturels ^ nécefTaires 6c 
ifidépe^dans qu'ils (bot d:a la volentc », 
foiît néanmoins abfolument requis pour 
Texercice de fa libcrcé. Si clic ne rece-^ 
iK>itcespreiaic*res ioiprefliansclesobjets, 
die ne ijb décermineroic point à agir». 
C'^ft ce çpi la met ^ pour aiofi dire s en 
mouvement : fuivant cet autre Axiome 
. de S, Auguftin ^ la volonté ne peut fc* 
mouvoir elle-même , fîrieri ne k prifen-^ 
te à elle ^ui lui pîjlïfc & qui l'attire :. 

wfj, i^. dtleBet atqne inpiîet animum , movcri 
nfiUa paSo potefi. Mais cela fè fait de teU 
le manière fclon la doctrine Catholique, 
^ue lavolonré c(k la maîtroire d'arrêter ca 
mouvemene^de le fufpendre 6c de le con«» 
linuer du coté qu'il lui plaira de le faire* 
7^. Si ce (ont deux objists oppofez ^ 
dont la poffèflSon de Tun exclue la po{^ 
feffion ae Taucre , 6c qui ayent chacunr 
leur attrait ; la volonté a en même tems 
de h compUifance pour Tun 6c pour 
Tautre. Mais pour mieux comprendre 
la vérité de ces réflexions y il faut 

coûfulcer Texperience » fie en voix 
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inapplication dans quelques cxempïes^^ 
On m'offre un femploi tonfidmbte -Sd- 
éclatant. Cet objet a diverfes faces 
{xfàs lefquetles rènësndenhent te repre- 
fente à ma volonté : rhonneur qui y eft 
attaché pique agréablement mon am-^ 
bitiôn ; mais d'un attfte côté il y a des 
dangers & de grandes fatigues à effuïer , 
êc ridée d'une vie unie Se ttanquillef 
avec laquelle cet emploi eft incompati- 
ble , Te preféntc en même tCmps. M;l 
♦olonijfe dans éé cte a un mouvement de 
complaifance pour rhonneur & ladiitin- 
éirién , & i^ airtte mouvémétît dc^com^ 
fiai fance pour le repos & k^trann 
^uilUté de la vie. ' 

• AùÉrc cxètnple. Je fuppofe que j?iu\& 
ùn homme qui penfe à m enricb/c : on 
*ie propofe d^Mtrér dans une af&ire oii 
/e ferai ûn grand profit aii^cment & en 
^^d)ste«lfs. Mà vddiité fe fent flattée 
& âîtitéè ^r cettfc idée d'un gain aisé 
èc prompt } mais j'ai de la Religion 6c 
de laconfcience , & j'apperçois de Tm- 
pàltt dans ce moyen qui fe prcfchtç; 
dWgmfenterimia «i^ane. Ma volonté 
eft touchée dans ce moment de l'amour 
4e âa jufticc & de mon (alttt,à la perte 
duquel ^tle érfairc tti*expofett>it. 
J'ai donc en ces occafions/clon mes 

A» • • • 
111 j 



liivtrs panchans y deux mouvemetis de 
eomplaifànce : jaimt natiHellemenr 
l'honneur & k diftinétion , mais j*aimc' 
aoifi nacurellement le repos & mes com* 
Inodirez. Parce qiie f aime Thonneur 
j,ai de la complaifajice pour Temploi^ 
Jlionorable : mais parce aue j*aime aufli' 
le repos , j'ai de 1;^ complaifancc pour la. 
yie tranquille^ qui feroic troublée en me 
chargeant de cet emploi,- 

Pareillement dans- 1 autre exemple*» 
JTaime naturellement les richefles : mai^ 
auffi j'ai du Chriftianirme & des prin- 
cipes de Religion qui me font aimer U« 
j.uftice & mon faliit. Parce que j'aime 
siaturellement les richetTes ^ j'ai de la^ 
C02qpiai(ânce pour ce gain que 1 on vMt- 
propoC? : mais parce que j'aime aoflSi 
la jufi;iGs.«( mon fkluc , fuis^en-même 
tccns attiré de ce côté-là. Ma concu- 
piicence m'infpire de la complaifancc 
pojiu" ce gain : la grâce au contraire 
m infpire de la complaifance pour la 
juftice &c pour mon ialut. 

8^. Ces deux complaifânees oppofées^ 
Tune à Tautre ^ (ont d'abord \ comme je. 
L'ai déjà dit, deux mouvemens indélibe-i' 
xez excitez dans ma volonté par Tidée. 
des difFerens objets : & ces objets font 
la matière de ma délibération où il. 
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9?aglc de préférer Tun à- laiicre. 

L*aac libre par lequel je me dé- 
termine à préférer iun à Tautre y n eft 
point autre chofe que mon acquiefcement 
ft Tun de ces deux meuve mens de com« 
plaisance ^ par lequel je continue 1 ibre« 
ment & par choix ce mouvement d a- 
niourd abord indélibéré pour un des 
deux objets. Etc'eft ce qu'il faut bien & 
cxad:ement obferver, comme le point 
eflèntiel & capital pour bien compren- 
dre &c débroLiiller la diâiculcé dont il- 

i6®. Dés que ma volonté choifit l'un' 
plûtôt que l'autre ; dés là il eft vrai de ' 
dire que Tun lui plaît ablblument plus ^ 
que Tautre , qu'eue aime l'un plus que 
l'autre-, ^qu'elle a plus de complaiiàncc 
libre pour l'un que pour l'autre , qu'elle 
fe-lai£è plus toucher de Tun que de 
T-autre. Car tout cela eft renfermé dans - 
l'idée du choix y ôc toutes ces diverfes - 
expreffiofns n'expriment rien autre choie ' 
que le choix & la préférence. Tous ces ' 
principes qu'on ne'peut révoquer en dou^' 
tè étant ruppofésjvoici commejeraifonnc" 
Se comme je conclus en deux moc«. 

Le choix n'eft point àutre chofe qu'une** 
complaifance libre que j'ai pour l'objet ' 
df^'mon choix , qu'un amour libre qqie^* 
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f âî ^podt céc objet , ^u^fln pandianr 

libre que j'ai à me kiflcr atdrerj par 
cet objet : j'aime donc cet objet 
/*ai de la complaifatïcc pour cet ob« 
jet , du panchant à me livrer à cet 
objet. Mais cfn (ecônd tiia je préférer 
cet objet à i*autrei j'aime donc cet objet 

?las que 1 autre , il me plak plus que^ 
autre , j ai plus de comphiifànce pour* 
lui que pour l'autre , & par conféquent 
plus de panchant àm*àttacher àlui qu èc 
Kutre. 

Il faut Enen remarquer qu'il ne s'agit 
plus ici de la compraifàncc indélibérée , 
mais de la complaifauce 6c du panchant* 
libre y puifque* cette cotnplaiiance S€ 
cette plus grande complaifance pour-cet 
èbjet^eft le choix même & la ptéférencer 
que je lui doirne furlautrc. 

Il faut remarquer en fecond Heu que 
pttifque cette plus ^andc complaiiancc 
libre pour cet objet eû le choix même 
âc cfet objet 5 ccA une néceffitc qtfcn. 
me détenninant à me livrer à cet objet, 
^"aye pour lui cette pkis grande com* 
plaifânce *, d*où s'enfuit immédiatement 
& évidemment la V'ériré de TAxiome 
Ae S. Auguftin , que c'cft une néceffité 
que nous agiffions fiiivant ce qui nous 

pla& Ieplus. J^émglms nas kdtSia a 
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fecunàum id operemur necejfe ejl. Mais 
ce panchant ou ^etce plus graude com^ 
pkifânce font nés-libres , puifque ce 
panchant & cette cômplaifancc font le 
choix même & la préférence méme^par 
laquelle je m attache à cet objet pré-^ 
fèrablemenc à Tautre & cela eft auffî 
yrai & auffi évident qu'il eft vrai 
évident que dés c|ue c'cft un choix, nous 
ehoîfillbns ce qui notis plaie le plus ;^ 
que dés que c'eft une préférence y. nous 
b donnons à ce qui nous plaît le plus ^•^ 
& que là r^i^ifon du choix & de la pré- 

' ference > eft que l'objet que nous choi« 
fiflbns^ Se que nous ptefétons^ à lau*^ 
tre p eft parce qu'il nous plaît plus que 
Fautre ^ & qu'il nous plah d'avàntage 
de nous attacher à cet objet qu'à 
l'autre i ' 

C- eft donc Une néceffiré que dans nos* 
adtions nous agiffions fuivant ce qui 
nous plaît davantage » pirce quèd'àgil: 

fuivant ce qui nous plaît davantage c'eft^ 
Feftence même du choix > ou fi Ton veut 
une propriété inféparable du choix. 
Mais c'eft une de ces néccffitez qu^on- 
appelle dans PEcole conféquentcs & hy^ 
pothetiques ou de fuppoûtion. C'cft une 
fiéceffité cbnféquente y parce qu'elle fuie* 
ôc a pour principe k choix 8c la déccif-* 



u 

inination: libre de la volonté quîchoiflér 
ce qui lui phîc )e jplus de choifir:, fms y« 
êrre néccflîté. C eft une néceûîré hy-» 
porhérique ou de ruppofîtion parcQ^. 
qu'elle fuppofê le choix même & la dé- 
termination libre de la volonté à choifir 
çc qur fur plak le plus r &cetre né^ 
ccfivté n'eft. dans ra<2:c libre qu'en fup* 

' ppfant le choix .de la volonté qui d'elle 
même choifit ce qui lui plaîc le plus. 

Tout ceci n a tien de fort abllt:ait366 
ne demande qu un peu d'attention pour 
le bien entendre.:. Tbut fe réduit à.di^ 
ftinguer feulement deux4:lio&s. La pre^ 
miere eft la complaifànce indèlibérée 
pour l'objet 5 que iùn idée caufe d'abord 
dans notre volonté. . La', féconde eftl ac* 
quiefccment ou la complaifance délibe*» 
rée qu'elle a pour cet objet ^ en quoi 
conude Taâe libre 6c le choix. Il eft.: 
faux de dire que nous agiQiAnstoûjours 

• fuivant ce qui nous plaît le plus^ c'cft-rà-» 
dire^fuivant la plus forte complaifance 
indélibérée qqe l'objet caufè d'abosdett 
nous : maisil, cil.vrai dcdire & très- 
évident cpic nous -.agîflôns toûjouts fui^ 
vant ce qui nous plaîc le pjus 3 c'eft-à-r 
dire, fuivant le mouvement de la.com-» 
pjaiïànced libérée, & racquiefcement 

- q^cnous avons .à . ua des deux mouve-at 
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inens ihdélibéTcz : Se cet âc<]uie(ccmen^' 
cille choix même ^ 1 aâre libre mènfe 
la préférence même que nous donnoTis 
à un des deux objets k rexcluiîon dç 
l'autre. Et dés- là que nous lui donnons"' . 
fa préFérencc ^ on. conçoit par la feule 
idée de cette préférence que o'eft ce qui"' 
nous plaît le pjius. C'eil donc une né- 
ôeflîte que nous agiffioas fuiYant cequF 
nous plaît lè plus ,pa£ce qu'il cft impof- 
£b!e quedans le choix entre deux objets • 
nous ne pjréférions l'un à Tautre-, & que - 
dés-là que nous le préférons >^ il nous - 
piai t le plus. Mais 'y . CQmme j*ai dir^ ^ 
cette ncccffité cfl une néceffitC' confé-- 
quente^au lieu qu'elle féroit anteceden^ 
te & violeroit la liberté , ft , comme le - 
pirétend Jànfenius 3.cette^aécclSré nous ^ 
v«noir du plus fort attrait &^ de» là com% * 
plaifance.indélibéxée que l'objet caufe ' 
d'abord en nous.* S. Âuguftin a donc 
parlé en excellent Philofophe &c en trésr - 
inbtil Metaphyficien^en profionçânt cec 
Axiome , pjjrce qu'il y donne une idée 
\ trés-exaûc de ce qui fc rencontre efïcn-- 
fiellement dadps Paâe liWe ^ d'ans le 
choix 4 dans, la préférence. Ft ceâ aa * 
contraire une grande témérité bu unq 
lourde méprife à Janfenius^d'avoix don- - 

i)ifem:£mauYais iêns i cette belle. U (o^ 
* . « • 
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Édc réflexion du S. Docïteur , fW3mt 
i^irè Un principe eapifal de fes eirfairs^.. 
' Si faint Auguftin,au lieu de fe fervir 
de cfes ternes 'i BefittneHkeffiti qùervm ' 
qgiffions fuivantce quinotis plah le pins y 
s'étoit feriri de ceux-ci : c'^efi une né-- 
éejjlté que novtis ehôiffions ce qui nôuf 
plaît leplm y il aurait exprimé la même' 
diofc , c*efl:- à-dire , l'idée de la préfé- 
rence,qui cbnfifte à préférer ce qui nous 
()laît le plus 5 parée qu^it eft^ impoffiblà^ 
que nous préferions , & que nous ne* 

F ré fer ions pas ce qui nous pkît le pliiS:^ 
idée do terme de pré/2rifr , renfcmiant 
.iaéceflairement la prédileâion de ce qaf 
ilous préférons. " ' ; ' 

Que Janfcnius fwppofc donc pour un 
moment que S. Auguftin àvoit la même 
Êiée de la liberté , que nous autres Théo* 
logiens Catholiques en avons i en ce ca^- 
^. Auguftin n*âuroit- il pas ttptmè psit 
cette proportion : c*efi une nécejjîté que 
nous chçifijfiom ce qtii nous pUît le ptus^: 
on par celle-ci ; c'^tjl une néc^(fité que 
nous agiffions JUhant ce qui nous pLaU 
k plus ; naufôir-il'pas , dis-jè exprimé 

& très-bien exprimé Tidée du choix » 

qui confifte à préférer ce qui plaît Id 

plus , fignifianc par-là la complaifance 

libre que nous avons pour 1 objet de 



Tiotrc choix 3 & nullement la compîai-^ 
•fenceindélibéréequi précède la complai-- 
'iance libre dans laquelle confifte le 
-choix ? Or ce que je propofe à Janfe-n 
nius de {bppofer pour un moment ^ les* 
Théologiens Catholiques ont droit de le 
fuppofer toujours , & comme trés*c<»f- 
ranc ^ parce qu^ils le fuppofènt avec 
FEglife qui eft rrés-pcrfuaaée que faint 
AugufHn a touiburseu une idée CatHo» 
lique de la liberté. 

Que il en ce cas S. Auguftin eût tréf* 
hitn cTprîmc par fori Axiome, Se d'une 
manière très jufte Tidce du choix & de 
la préférence r il s cnfiiit que cet Axiome 
du S. Dcdeur eft trés-véritable dans le 
£cns trés-Catholique & très- namrel que 
Je viens d'cxpofcr , & que la vérité de 
cet Axiome eft très- indépendante du feus- 
erroné xpc Janféhius a osé y donner. 

On r^ait bien que la complaifance in- 
délibéree pour Tobjer précède 1^ com-^ 
plaifance libre pour le même objet s & 
c eft ce .<|ui éblouit & ce qui trompe 
ceux qui ne font pas a/Ter en garde 
contre les fophiimes de Janfenius i Sc 
ce n eft point ce qu on lui nie. Ge qu on 
lui conrtfte uniquement ,.c'eft que cette 
néceftîté de fuivre ce qui nous plaît le 
plus , vicnBc de la complaifance indcli- 
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liéf ée j & l*on Prient qu'elle vient- cfc ' 
liL complaifance libre dont elle eft infé- 
|iarable ; parce qu&dé$ là qu on choifip^ 
on choifir ce qui plaît .le plus , & quil 
eft impoflible^fuivanr Tidee du choix Sc 
de la préfërence^qaWne tEôifiàe ce qui 
^UU le plus* ' 

En un mot cette nécefficé d'agir fuK 
Vant ce qui plaît le plus n'cftjpoint 1 c& 
\f€t delà complaifance indcUberée > mais 
ceft une propriété eflfentielle du cKoii 
.& de la préférence qui ne peuvent être 
.ikns qu'on agif][evfuivant ce^ q^i plan It 
plus. 

Il eft dcMic vrai que c eft une néceâité 

que nous agiffions fuivant ce qui nous 
plaît le plus.-^ Cela eft très- vrai dans la 
doârine la plus Catholique- , &;«dans la 
plus exaâe Metaphytique on n a que 
Àire y poiîr vériner - oic Akiome^d'avoic 
recours à ce Paradoxc hérétïque de Jan- 
.fcnius, que la compLii Tance prévenante 

Se indclibérée néceffice la volonté* i la 
fùivre. ' . ' 

Je fcssii comprendre encore plus clai* 
rcment tout ceci par Texemplc d'Adam 
dans le choix qu'il fie dagir contre le 
. commandement de Dieu , plutôt que de 
lui obéir ; & ce fera la preuve de ma 
.ficôadc propdficion i fçavok qi^c-^ 



' F Axiome de s, Auguftm cft tellement' ^ 
fmdé (iir Teflènce de la liberté ^ qu'il dk- 
non feulement vrai par rapport à la vo- 
lonté dans la nature corrompue , mais 
.encore par rapport àr la volonté dans la 
iiature innocente. ^ 

Il eft certain que quand il futqueftioa 
pour Adam de maager du fruit défen- 
du « (on entendement prôpofa à fa vo« 
lontéles deux objets oppofes : d'un côté ' 
&n dévoie gui éroit ci obcïr au com^ 
mandement de Dteup 3 fe'dt lautre Ta-* 
tantage <jUon _ lui faifoit e/|iérer en 
mangpaHnt 'do' fruit défendu*^ Il eft ea> 
cote certain qu'il eut une complaifencc 
îndclibcrée pour (biv devoir^, la vcrtm' 
dtiis çet état d'innocence & de ré£litu-r 
de>QÙ Dieu i'avoit crëé^ayanc néceilai*^ 
lemedt pour' Iw be^cobp-dWtrait : il* 
eut auflî une complaifancc'indélibérée'' 
pour 1 avàntàge que lai procureroit le^' 
fruit défendu s'il en mangeoit- y puif«- 
qu'il fe détermina à«le faire : celanc^ 
pût pas fe faire autrement. C'eft la na«- 
tiire de la volonté d'être ainfiî touchée. 
par leS'ob}ets>agi:éables qui lui font pré« 
.iêntez; La différence qu'il y a entre 
Adam & nous 3 c'eft que les objets cri- 
minels nous remiient fouvent fort vio-- 

J^aunenc à caufe du dércg|.emeAt de la^ 

• • • 
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Hittïrc y Se qu'Adam ne rcrfentbît pi» 
cette violence. Il cft enfin encore ccc 
tftin qu'eti pvéfénaintà ion devoir jarait^ 
ïage qu'il appcrcevoit dans le fruit dcr-' 
fendu > ilch^fic ce <{tti Im agréa le plœ y 
il fit ce qui lui plaifoit le plus , il agit* 
fuivant ce qui lui {daiibic le plus. Parce' 
^ue dés quVM cîMipr^nd ifuMi choifit ^ 
t>ri comprend qu'il préfère l*un à l'autrev 
& dés qu'on comprend quUl préânrel'i» 
i l'aucrc , oh comprend qu'il agit fui*- 
tant ce qui lui plaie le plus. 

Nous «ïncevorts donc dfltindemciilf 
tout cela dans le choix cp^c fit Adam en' 
cerce occa(ion. Une cboTe tli eMml 
çerraine^dc l'aveu même de Janfcnius , 
fçavoir que la -compUifancè indélibérôï' 
Qu'Adam eut pour le ftuit défètidtt y 
quoiqu'elle précédât fon choix , âcque 
par i'effbt on voye qu'il s'en laiâa mu» 
cher d'avantage Kque de Pidée de foa 
devoir v cependaniT elle nfe lui ittlfoii^ 
pas une néceffité d'agir & de fuivre cet' 
attrait. Mais nonobilant cek^il cfi vrû 
de dire quMl cttoifit ce qui lui. agréa It' 
plus y qu'il agit fuivant ce qui lui plai- 
foit le plùs»pui(qù'il préféfei Funàl^trey 
& qu'en préférant l'un à l'autre , c'eft 
one confequence néceâaire qu'il ait agi 
lâtivant ce q^ui lui plaifoic le plu^ > 
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ifUc préférer Tun à Taurrc , & agîtf " ^ 
uiivant ce qui plaie le plus ^ c'eft lar 
même chofe : il ell donc vrai de dire 
.d'Adam » i^oi émpUus deleSakat , fc^ 
eundùm id operaretmr necrfji erat : Qjic • 
c'éroit pour lui une néccffité d'agir fui- 
tant ce qui lui plaiibit le plus y puifcpi'it 
lui croit impofliole de choifir , qu'il n^a-^ 
gic fuivant ce c|ui lui plai&ît le plus. 

Et de-là il s enfuit évidemment que 
TAxiomede S, Auguftin^ (juod amplins'- 
nos dete&at y fecimdàm id operènmr ne-* 
tejfe efl , sVccordc parfaitement avec la 
liberté ; je dis avec la liberté félon Tidée 
qu'en donnent tous les Théologiens Ca- 
tholiques V c'eâ-a-dîre ^ d un véritable 
pouvoir d*agir ^ ou de nt pSts agir^ lï 
s'enfuit encore évidemment que cet' 
Axiome h autori/è' en nulle manière le 
fyftéme & Terreur de Janfenius , & que 
de ce principe de S« Aiiguftin il a très-* 
mal conclu que la volonté eft détermi<« 
née néceilàirement à agit par le plaifir SC 
parleplttsgrand pkifir indélibéré : puif^ 
que la vérité de cet Axiome fub/ifte in-^ 
dêpendemment de cette erreur. Il s'en^^ 
fuit enfin que cet Axiome eft vtai en • 
•confidérant la volonté dans la nature • 
innocence même ; fuivant ma féconde* 
propoiicion que j'ai pareillement prou** 
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f é pat: Vidée de radion libre , & pkt^ 
f expoficion de ce qui fe , paflTa dzni' 
.Telprit & dans la volohté d'Adam* ^ 
lorfqu'il viola le commandement deD ieu. 

Mais avant que d'appliquer tout ce" 
due nous venons de dire au padàge de' 
oaint Auguftin , d'où l'Axiome dont it 
s<agtt eft tiré éclaird(S)ns encore Ti-* 
dée qui répond à ce terme y ce qui nous' 

Î fiait le pbis^ \ car foicquonf entende de 
a complaiïance indélil^réc pour l'objet' 
qui fe préfente d*abord à nôtre c^rit 
ibit qu'on i'enteiidç de la cofhplaifànce* 
.dclibérée V.Ôi de Tacquiefcemcut de la 
volonté M'attoàic de cet cki\ek\ ce terme 
eft fort équivoque par lés divers Tipports" 
&lon leiqueis l'objet peut être coniidexé.» 

Par exemple 5- la* vengeance d'une io-' 
î^ie reçue eft ce qui nous plaide plus 
par rapport à notre concupiscence ; màt^ 
le pardoÉide l'injure efttre qui nous plaÎD 
le plus par rapport à la Loi de Oieu &C 
au falut.' Ét fi- je rhe déterniine à laf 
vengeance ^ j'agis feloh ce qui me plaîc 
le plus par rapport à* k côncupîfcence 
mais je n'agis pas félon ce qui me plaîc 
le plus par rapport à la Loi de Dieu 
à mon (alut : & pareillement £i je me 
détermine au pardon de rinjure , f agis- 
iÛoace q^i më ptaxt le pius par rap^ore^ 
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;à la Loi de Dieu & a mon falut , mai^ 
|e n agis pas febn ce qui me plaie \p 
plus par rapport à la concupifcencc. Ge.- 
.'pendant de quelque mjuiierç que j'agide^ 
f agistoô)our$ (elon ce qui. me jplaît \ç 
plus j parce aue je préfère l'un à laurrc 
& qucdcs-Tàque je le préfère, c'eftcc* 
qui me plaie le plus. 
' Selon Janfcnius,lc mouvement indélir 
béré le plus vif & le plus fenfîble nécef- 
.fice la volonté à le Cuiyxc i c'cft en ce fens 
,qu^tl dk que Veft une néceffité d'agif 
ielon ce qui nous plaît le plus,& c'cft ea 
cuoi cotïGStc Ton ecreur. Selon la Théo? 
logie CathoUque^quelque vif & fenfîble 
que foit le mouvement mdélibéré > la 
volonté eft toujours 1^ mal rreflè êfi ne 
le pas fuivrc & de n'y pas acquicfccr. Et 
Tex^erience des gens de bien eft confor* 
me a ce dogme Catholique ; car ils experi- 
mentent tous les jours que quelque vif 
fbit le ihociyemenc indéliberé de 
vengeance , ils fe font tén\oin; a euzr 
mêmes qu'ils ne le fiiivent pas j & que 
quelque peu fenfîble que foit le mouvc- 
fnent indéliberé de la ^racequi les porte 
au pardon de l'injure y ils y acquicfcent 
& le fuivcnt >& eny accuiefçant &c en 
Je fuivant j ils agiflènt félon ce qui lêu|: 
^Idi k^lu^ ^ non .pa$ felpu ce ^ui leujr 



plaît le plm par rapport à la conctipiftr 
cence , mais (clon ce qui leur plaît 1<5 
plus par rapporc à la jUoi de Diea & à 
fleur fàlut» 

Ce qui arrive donc dans nos avions 
'libres y c'eft que nous iommes en même 
tems touchez de deux objets oppofcz 
l'un à Tautre 3 qui tous doux'ncMis plai- 
dent félon leurs divers rapports , & donc 
J'un nous plaît le plus félon un rapport > 
£c l'auttç nous pUit le plus félon un au- 
tre rappoçc : c'cft ce qui fak la matière, 
de nôtre choiy. Mais a^és avoir ba- 
lancé & délibéré 8c porté ces jueemens, 
ia vengeance me convient le plus pour 
ma (atisfaâion , le pardon me convient 
le plus ^elon la Loi de Dieu Se par rap- 
port ^ mon ùhxt y notre volonté enft« 
en fe déterminant fait conclure ainfi i 
«lotre entendement.: toùc . bien 'baJanca 
j^bien confîderé, le pardon de Tinjurceft 
ce qui me convient le plus,. C cft ce jui» 
gement décifif qui met , pour ainfi d re , 
le fceau à nôtre choi^ , &.que les Phi- 
Ipfbpbes appelienc Jugernent praâ)iqro» 
ment pratique : Judiciim praàicè 
praQicum : parce que c çft celui paE 
lequel nous nous déterminons à l'adion^ 

Or l'on voit parla , ce qui doit être 

bien repjur^ué , que c'eftproprpnjent w 



«ctu4u choiy & dç nôtre propre détctr 
initiation libre » qail eft vrai de dir^^ 
;qiie nous agiflons félon ce qui nous 
plaîc le plus p non feulement parce que 
ce <:hoix cft une préférence que nous 
donnons à l'un des deu^ objets à l'cx- 
cliifiQQide Tautre : mais encore parce quf 
.d^n^ le c^oix nous prononçons abfolur 
^xnsnt que tout bien copûdecé Si tout Ba- 
lancé i le pardon de rinjure par exern* 

{?l6 cil ce qui npufxonyient le plus > aif 
jeu que dans les jugemens précedens; 
que nous portons durant la delibecatign^ 
nousjdifbn; feulement j le pardon 4e9 
injures me convient- le plus par raport ^ 
fXïon iàluc j la yengcançp aie con-viene 
le plus par rapport, à ma propre fatisr 
^dion.. Mais dax)s> le j^emeiu: que ie. 
<lhoix renferme nou» conçIiKms abfblu?» 
ment que telK>b jet iious conyient le piu5« 
£t comme ce j|igement eft necoffaire- 
mçiit joint au choix , & qu'il a une 
liaifon neceflai|:e ayec le choix ^ c'ef):: 
' une neceflîté que nous ^giflions félon ce 
qui nous piaf ç abiolumpnc le plas. J^od 
amplius^ nos deie^at y fecmdàm id aft^- 
temwr nec^JJe efi. Mai^ conanue je Tai . 
déja^ dit 6c trés<-bien proayé > cette ne<- 
iCeflîré efl: une ncceflîré confequcnre & ' 
ihypohtétique Se dépendante c^^la jiilj^ef tg 
nptrç yplonîé, * ^ 
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♦Voilàdonc r Afcfemc de S. Aiigaftin 
^ .pAcfâiccmenP vécifié fans préjudice du 
d^ttie -Catholique de la liberté. ExamL. • 
nons mainreh«^nt lendroit où le 5. Do- 
.fteur.ra pronoïKjç , & voyons lï ce qu'il 
y dit ne s'accof» pas «ut-à^aic bien ; 
avec la dodrinc CachoUque > & tout ce 
que je viens de dire. ^ 
fiéf ^* S^int Auguftin dans (bn Commentaire 
furr^pîcrc aux Galatcs explique ces pa- 
roles de S.Paul : Si vous voœ laiflcz con- 
duire à refprit, vousn^tcs point fous la 
Loi : Si fpiritu dHâmmjnon eftis fub lege^ 
* Premièrement, il rapporte Tcnumcra-- 
tîon que S. Paul fait de ce qu'il appelle 
les œuvres delà chair ,1a fornication,- 
.les autres impurctcz , l'idolâtrie , les 
empotfonnemens , les inimitiez , 
11 les oppofe à ce que le même Apôtre 
appelle les fruits du S. £fprie , qui font 
la Charité , la Joie, la Paix , &c. 

Hdit.que le peohéiC^eft-àrdire^ 
la concupifcehce cft en nous, maîsqu*il 
nefaut.pas qu'il règne en aous , faifant 
aïlufîon à ces patdes de l'Epttre a« 
Romains : ^ Faites enforte que le pechc 
ne règne point en yons en riabîiffémt 
fpînt à [es maHPjùs defirs. 

/t >îon creo rcgnct pcccatum in vcflro mortalî 
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. ^.ll dit^qitc le pèche, c^efl-^A-diré, 
Ha côncupifccnce cft en nous «uuais que 
cehii cri qui» elfe- ne régiic poirtt , ceft- 
ii dire -qui ir'obcïc point à ies dcûrs cri- 
. rnlindb^'i BC pëoliépoiiit» 

Ildir , que les fr Hits ^ufaîht 
JEfprip (jm font ta « ûhdrHc ^ Uilé'ie y la 
-Pdix, kf^c. "régnent tn^tmh y & qtkc 
• iioasne fbmmes point fous Ie>.joag de la 

impreflîons ; parce qu'alors îa ^Uftice 
'£iLit n&m .plus ^rand^ plaifir* ^Or Con- 
tinue r-tl y oes men^n^eAc^éo tmi^^ 
il nous y trouvons milt de-goût quf ils 
tiott^'empêdient àc cociibntir péèhé ^ 
'Hcar c'eft une nécdîtte que noûs/ agiflîôns 
' Vivant xs qai nous piaic la, plus 
•••«i/jè nos ttmplhi9*^dHe&at'9'f^^ 
' wd opcrenmr necejfe efi. ^ 
' 'f>. il «{dii^ue * favpeniiée' dansNcec 
flexeitîple. Une bcrîfc perfohne /è pfc- 
ifeAte'à Mus ^ Se £t/beaiité nous devient . 
.'4m fi^jet de-temamto : mai^ ia^^uté 
/ ide la cbalfteee aous pblc xlavancag^ j>ac 

& In q\i6 pecciruh) non rcgnac 9 nofi pisccàc f td'ift 
• ''^^i rlon ebcdit dfHci^i^iis cjus, ' > '< 

. ' c Nam in quibUs haèc r^gaanc y ipO Lege legttittiî 
tttuntur>quia ôon cil il'U lex ad cocfcendum poHca ; 
. major enim 8c prépt^ntnti'ur dciéôacio^cOFiun jdfti- 
iia c(l,cegnanc aucem i(la bona , Ci cantum délcdaac 
?' uc ipfâ retitiam'<anini^ m ia ccmailonibus , nc 
caci coafcoiîoacai cuaCt 

B 
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U gricé éc Jéfus-Chrift , c'eft pat eUe 
auc nous réglons nôtre conduite 6d que 
nous agirfons ; Alors ce n'eft point le pé- 
ché qui régne en noùs pour nous faire 
fuivre nos mauvais (icfus : mais c'eft ia 
iuftice qui y, tégnc & qui nous &it faire 
avec beaucoup dcfatisfaâion ce que n^f 
fçavons devoir plaire à Dieu. Voilà 
le précis de la daStrinc du S. Daaeuc 
dans cet endroit de Ton Gomnacntaire 
fur TEpîtrcaux Galates. 

- Les Théologiens Catholiducsjufqu- au 

. temps de Janfcniusavoient lu ccpafl'age 
. de Uint Auguftin fans trouirct aucune 
• difficulté à l'accommoder avec le dogme 
: de la Uberté tel qu'il étoit cnfeigné 
VA^os les Çcoks ' P^'^^^ l**® l'explication 
«naturdU dç çec Axiome : 4 ceft me 
nece^ué que nous agirons fuivaut te tpa 

- mus plaît le plus ; cO: que des-la que 

- nous choifiCToos , -fc que nous.preferons 
" un objet à Fautrc -, dés-là d dt raanifcfte 

qu« 'n<»s«iflons fuivant ce qui nous 
ijlaît le plus i &.il eft impoffiWc quftla 

choie foit autrement , puilcjuen çda 
' confîfte l'eCTencc du dioix & de la pçé- 

^érencc , feavoir à choifir y & a dtoiiie 
: fc qui nous pl4c le plu$. 



Digilizuu by LiUOgLi 



Il a plu au concraixe à Janfcnias d'ex- 
pliquer cet Axiome du phiûr prévenant 
jSc indélibéré > qui fcloa lui ^ dés <|u^il eft 
plus fort dans la volonté que 1 attirait 
pour l'objet oppose , la néccffire à agir 
& à embralTer l'objet qui la touche le 
plus ) & il fait de cette explication ar^ 
fcirraire lefondemcpc de rqn«rcur &c 
de Ces Paradoxes «n cette matière. Je 
demande par quel droit ? car dans 
tout cet endroit de S. AuguAin il n'y a 
rien du tout d'où il puiiîe conclure lex- 
plicacion qu'il donne à cet Axiome j ôc 
rien qui ne s'accordeparfaitement avec 
le dogme Catholique de la liberté. 

Saint Auguftin pour faire entendre 
ton Axiome apporte l'exemple d*un hom- 
me de bien qui a pKis de fa tisf action à 
conlerver la chafteté qu a s abandoimec 
à Tincontînence* Ce ncOt pas qu|p[c 
laifir prévenant de Tincontinence ne 
bit plus grand , plus (ènfible & plus vif 
<jue l'amour prévenant de la chafteté : 
car (buvent cela arrive : mais c'eft que la, 
complaifmce libre de cet homme de bien 
|>our ta chaftcté^que cet amour appretia^i 
tif , comme parient les Théologiens , 
qu'il a pour cette vertu » repriment le 
plaifir prévenant de Tincontinènce queU 
que violcnc qu'il foic : & c'eft uue 

B ^ 
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fléceflîté dans ce cas que la cliofc fait 
^inû : puifqûe nonobft^t la force & \fL 
ViVaéité dUr [daifir pré vtnaiit caufé* pàt 
lacoiicupifeencc I il préfère U cbaftccé 
^ rintohtinence. Car encore un c6iip ^ 
dés-là^ qu'il préftre la chaftèté a rincon- 
tinencè^k àhafteté lui plaît plus que Tin- 
ËbAttniâicé. Il juge que c eft ce qui lui 
convient le plus i & le Cofiformanc à ce 
jùgeraèht pratique , ' ïî /c' ctécétxnlDe 4 
ydniè^yer la chafteté. 
' On Comprend d6nc trésc- diftinAe^ 
iSietltr^ très rrcrt^enient la vérité de 

* « • • 

l^Axibmé de S. Auguftin : Q^od ampliu4 
pas deleStàt y/ktmdii^ id opefenfurne^ 
icejfe eft: fans être obligé de donner dans 
Terrèurde Janfenius touchant le plu> 
gràfi(t t>laif;r prévenant q^ui hécë^te h 
'4r<j||)nfé: 

Wi^t Au^n'^dkns ït itiême CoraV 

ïA[chtaife,uhc page après l'chdroir où il 
a Mil* cet Axidnae , h répété en 4*aurrçs 
terrAes , & l'explique de la iTlariierc que 
je viens dédire. C'eft fur ces autres 
mi GMlêi pirfete»dc S.<rtiul ? Si ffiritùvîvim(^ 
^* ^ Jpîriiié ^ feBeniur. L a Vulga ce mer'? 
niMmuiy àu^Keu de y^iif^Mr; '^tTeli 
k tfïêilfïc' C&ofe V cela veut dire , (i nous 
irtvôhs^iaôîi li^fôkït'^.cotf^^^ -pou? 
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« llf^Ml»aj)ilc^ ^ dit. il, Augufti^. 
fur CCS pai:qlçs , ,que japu?. npujj conciuir 

nsf^xhoi^i^^^^^^^ n0^s. ain>6iis Ici 
plus. Ain(i (î 4'mi c<pcé: fcpKfcnrelc. 
î> eccpte de la |ùftice , éc dp, Vûutfip. lo[ 
plajAr4e 1^ çhair^Sc q^e nôiis nous trp.u« 

ciiQilirpf\sx^ qi}ç nou^ a^moj^$ le miçiur* 
VoUà qlaKeiTicni; m^jcjué . cet ajîipyr 
apprqtiîitif^^* çkoi^ 
nucms ct'^v^ j^QSif plus ,& ce . 

côté : fefi(tkmW- » dilçxerf- 
mits : U * agi*. 4i| fihpi» » fi^ulmmt ¥ 
^ de l'amour, qui eft dan? le choix , , 

<l««t ^^oÇBÛjin/vP^iSprimç ici, Ùslt- 
qfi'il ne (mt »yc*r qiife i'idiéf 4». ^©i» 

. Mai^itcfti^fn eft cêrtd {^cttna^fll iauos vif çi% * 
qqûd (bi^d lîicijisiitt i iftûàliiiniR «ttteiB qilo^i.^ 

fej^inyï^. iwquc fi ]9C a4jircjifff ,çjd/èunt iJho ,pwcp-. . 
tana juditix & eouifuccudo càma^s , tf, ucrumt»» ' 
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cffÉ clair comme le jour 3 que nous préfê. 
tons ce quijious pjaic le plus y 8c ce que 
oous aimons le micax ? Tun^'eft infépa-^ 
Âhïe de l'autre, le phis gr^tid amour 
<?erobjct> & là préférence que nous^ 
lui donnons* ' [ 

Mais au contraire eft-il manifêfle Se 
évident que noiis - (oyons - nécèflîtez 
fuivre le plus grand plaifir prévenant 
Non feulemetK jcela neft pas évident 
pai(qiie tous lès- Carholiques le nient 
ue ridée que nous avons naturcHcraenr 
e la liberté nous perfîiade que nous ne- 
fommes point nécefïîtez par le plus * 
grand plaifit prévenant , qué nous hous* 
fbmmes témoins àTious-mêmes,qwe quel> 
que grand que foie le plaifir prévenant 
nous pouvons ne ie |>as fuivre ; &*qué '. 
les.gens dç bien expérimentent tous Ics^ 
jours 1 que quelque vif queibielattrate 
àu plaine charnel prévenant > ils y réfi» 
ftenc V & que (piclque peu vive (jue foit 
k*^ complai&ice prévenante qu'ils ont 

1)our la Loi de Dieu 3 ils- la fuiventdani 
fiurs aâions ^ dans leur choix. , dans^ 
leur préférence, C'eft doric de cet 
tîîiour apprétiatif ^ c'eft de cette corn- 
plaifance Se de cet amour libre qui * 
trouve dans le choix &: dans la préfé-^ . 

SQiice S». Auguftin garle > &: nom 
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ÎiSi du plaifir prévenant & inAéïibété:*^ ^ 
,'un ell: évident &manifefte par la feule 
id'ce de la oréfcrencc , & l'autre eft cec- * 
ratnèment tkvat (elon la régie delà Foi y 
félon la ré^lc de la raifon ; delà Philo- 
fophie & de I eiperîctoce. Erdc plus fc^ 
Ion S. Augûftin même: Car qu'on lelife - 
. dan^ tout fon lÀitQ de la Grâce & du « 
libre Arbit^rc , on ne trouvera pas une ^ 
pàge'oùilne donne une idée cpacraire^ 
a terre erreur j tant ilr «'applique àry t 

donnncr par fout Pidée de la . liberté 
coÎDiTie d*un véricaUe pouvoir dVgir 
& de ne pat agir. Qu'on fc lifc dans^^^ l 
le Livre de i^Ejfrit & de la Lettre y oiV > 
il décide furiÉette matière d'une manière' f 
qiri n'cft nullement équivoque II y die 

3 if il dépend de Dieu de nous donner' 5 
e Bonnes penfées & qu'il ne ctt-pcnd- : 
nidlemcnt do nous de les avoir. Per- ^ 
Ibnnè , difî-ih, nVilr te maîli'etd'avorr' ; 
cefte 'bontie periféc mais^ ajoûre-Ml^i > 
dc confentif a eette bonne ptnfce ôu^de' $ 
la *r"ejerter , cela dépend de none pro- . 
prc volonté. Sed aonfemirej vH diffenti^ .c*/, 
re , propria vùfnntatà efi. H cbntirfuë 
airiiî : Certaitiemônt . Dieu opère en 
nous la volonté de croire »»& fâ miféri-j' - 
corde nous prévient' :' Profeâb & ipfum ' 

pelk creden J^h^ qpera(Mir in:hmine,> i 
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yeni$sias* lééis de. .CQn(iEinciir à la , yfo*- 
. cation de Dicw jQu, dQ U ji^.f«rçr, çcil^'. 

propre voIiaDicç' , cmftutire aJH^m voç^t 
tkni 'Def ^vd ab eâ dif^ntm y ficut. 

CMcraÎTfi j & que le fwtvncoriC^p9§f^è^ . 

MÈais rcAcwTt-iLfUticela le mouii^^^^ s 
£:cupul& , fijs montre ù^im. %. iàigu(|}tr< 
en texiiies Jarmds & les plus forts la. • 
pc&po/kion Gûnq:adiâûicc-; à q^lle de:, 
JanCènius futr cette matière , & que 1er 
iaint Dodcur prouve > par fe^pïoptjç ex?- 
périence. Voici le dogme de Jaiuènius^- ' 
Ce qui nous plaît le plus d'un plai& ^ 
prévenant & indètibétié , c:eft une né- ^ 
ce/Eré que nous le faâions; Voici fct . 
propoûcion & l'exuierience de \ ' 

guftin : Non faciebam qmd iSrr ipMfilr* 
pxraùili affhÛn amplim mibj pMçeht^tm 
C!^ft au Livi3e hwtiéme de ic$ C6nfe£- ; 

^ fions , chapitre 8. où il exprime tfi 
raconte .la réiiftance quUl Êtilbic à !§< , 

- Gi^ce qui le pi^flbit. Je ne fai^QÛ^ 

pojut y dic-il ju ce qui. pUiJTpij; Ift, 



uiyi.izcd by GoogU 



I^Fa^ , tSc qÙ me porroit le plus yi^matfiJi 
Vement. Voilà ce mouvement &CC' 
plaiiïr prévenant 8c indélibéré qui ex< 
cicoit en lui râmo^t du bien ^ & qui^ 
fai(pit que là 52jsrta: lui plàifôit plus 
incomparableniept que la volupté i QmS - 
incompar^biii affçifUsdmplius mhi^a^' * 
eelfat. Ccpend^nr ih ne le fuivpit piuiv 
no^ fizfiebafjf . Que diront à çpla Jàn^ ' 
fcnimSçCes difciples ; ne (bnt-il$ pa$i' ' 
exprefsémenç dcmçncis par 1q faîne: 
©oârcurï ' ' ^ 

Il ajcûte : & dès que f àurbis voulu^ . 
me rendre à ce. fa^nc mouven^nc » jèL. 
laurois pi^ « dr moti^r veUem , pofem* 

Pourquoi ^ c'eft ^ dit-il , que dés que ^• 
je k youdrois , le voudirois ^ ^^^V 

veUemy utique 'pellenr. Er voil^ ' 
ce que j'àjl dit , que phoi/îr , prcfèr» 
9c vouloir ce qui nôus plak le plus pa)& 
Fa^e libre de notre voIorité,c*çft la.mc^ 
mé cljip^e ^, Se que par cette raiîl|>n ^ 
non pa^ par celle du plus, grand plaifîr 
prévenant , cefr unç néceuité que nouç* • 
agiiSons fuivant ce qui nous plaît le/ - 
puis r Qudd amplius nos. deleBaJi , fi"^ ' 
mmdknH opexenmr mçfiffe 

Ceux qui voudront prendre la peine ^•/♦li^^''''/ 
d ex^mer 1 endroit ou Janlenius rait^ u€.éàix^ 

ieipluf valpic rAxiomc de S..Augult|n< 



flont il s*agit , & où il s'efforce Je' 
prouver que la Grâce confifte cfans le 
praiHr prévenant & îndciibécc qui né-^ 
ccflîrc la volonté à la bomie aâion y ^ 
parce €p6 "ce plaîur eft dothioant S6 
a plus de dégrez de dclcAatîon que' 
le mouvement indclïbéré de la con- 
ct/pifcence , pourront fair^e trois orf 
uatre réjflcxions fur cet endroitr-C eft^ 
ans fe quafriémé Livre de GratM 
Chrifli S^hMoris depuis fe premier 
Chapitre jufqu'au douzième. L€t pre- 
mière réflexion e({ <{de Janfeniuff-y fait 
confiûer Tefiicacité de la Grâce dans» 

• dck dele<9litîohs (cnfiblesjndélibérées , 
qui par le plaifîr qu'cne?; caufent , 
rar>ae , prévalent fur la délectation in- 
délibérée, de la coricupifcence » & né^^ 
ccflirent la volonté apt bien : Principe 
qui conduit nacureUetiietit & iitimedia-^ 
renient* au plus infâmé Q^u'ériTme. if 
n'jr'a peribnnç^ pour peu qu'il veuille y' 
donner dattentîon^quî tiéwyè CCS hor- . 
ribies conféqùencesj Çcon n'en a vu que 
de trop funeâies expériences' dans la^' 
k pratique. 

• . La.ièconde réflexion eft que Janfe^- 
Aius prétendant prouver par quantité de' 
palîàges de S. Auguftin que nous agiH-* 
feitf néc^fl^irem'enc fuivàdt ce qjiinous' 




^alt fe pras^ enfendant cfe terme qUè* 

nous plaît le plus , du plaifir prévenantT 
&, indélibéré , il fe trouve néanmoins 
tpredans h plâpart de ces paflages fainr 
Àuguftin parle, non pas du plaifir pié- 
vtenanr ^ mais de celui qui atcoiftpagnc 
le cônfeiitemenr dfe la vol'onrc ou Tac-^ 
tidn délibérée , qui cft la mianiére Otf 
thodoxe & Theologique dont j'ai cx-^ 
pUqué r^xiome du S. Dodlcun Quoct • 
ampiiur nos deleSat yfecmdunï id ope^ 

• rrhmr neceffe eft : La vérité duquel cil" 
démontrée en ce fcns qui eft tourna-^ 
wrel. 

La rroifiéme réflç;cioneft que dans tous 
cey paffages où il s'agit du plaiiîr prés»* 
venant , il n^ en a pas un feul ou le* 
S;<Doâ:eur dife que le plaiiit prévenant' 
jiécéinte la Yolonté.^ 

La quatrième eft qu'^iry a de ces paf^ 
iages qui marquent le contraire , & uir 
entre autres on S.Auguftindir en termes 
formels qne la Grâce dclecîle en eniei-^ 
- gnantr ^ maïs qu'ellè n'iropoft point de' 
néceffiré à la volor\té. r Docendo de^ * 
le&at ^ntmnecejjhatem impoïïendo. Riexr* 
n'eft plus formelfcm-ent contradidôiro»x^ * 

• Wdodtrinc de Janfenius , qui cite néan-- . 
moins ce pailàge dams le fécond Chapi-^- 

de^' QOK où il prétend prouver que 
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U,<Suçt nçceflïçc la volonçé p^yr le pjiu?^ ^ 

grand plaifir pçcyena^nc. ^ 

^Et après TQUt cela on oferdéWterafi^ic uno, 

l'ctTCur peut iofpiïeji: y qU? if dpc^rria^; 
de jAufçMM la liberté tant dc^ 
fciç çôa<îamnéè pair l^flgjiire cjlfe évi-» - 
demmeiiit ^o^dée fut- cet ,A3îioma d^- 

Voilà ce me femble , Mqn(|ei;r ,1^'; 
rfwûftîpn cjLie Je njcX^iis pro^pféii^^ alT^ 
folidemcnt refoluë; j^a| ^déinontré .ù*, 
vérité de cet Àxiqitl'c par ri4ée diç? 
clioix^ dc la prp^çeiitç ^e^ trou^^* 
Ve daq?. toutes nos acîtion? libtes i di, 
icomffiçQt fdon cette icjée yc'cflb unc^é^f^. 
ceflîtc que nou^ agirons fHfvai^t jcc(> 
qui nous plaît le plus,; jVînqpç^é qijç:^ 
cette, niçefl^té fc trçJpvpjtdafisf A4^r^ 
n^çfl:ie^ qui,irelQA . J^lp^çI^U$^, eipit; 

^tçpxeirt: lil^j;e m)9J:^ .«P^f*P «ft • 
itieme temps que cette BeQei]Sçp ét^wvç'i . 
conféquente & hyp9théjtiqu,e, cofpm^or^' . 
©arlc d>ps T Ecole, câlç ne dét^iuifoit p<>int;' : 
la,Ubfftçi tûuf ç^a e^ôi? jW,^*'- . 

non entêtée le conclût^ , cpmuïç jci; 
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^$;^émc héictiquedc Janfenius en cettfc 
mztitvcyÔC queh s'autori(aiit de rAxio- 
TOC de S.Augufl;in,iln^impofe qu'à ceux 
'^qui fe kilfent êbloÂiir par des fbphifmes 
1 dont ris ne prennent pas^la peine d'exa- 
'jBÎner & de démêler Ta r ri née. 

Je you^ a^ope , Monfieur 9 que ce 

3iii m'indigne le plus contre ces fortes 
e peribnncs^, c-w quecommunêmeot 
•ils le livrent au parti fans connoififan*- 
^jfede cau^e ,]&c que la plupart ne fça* 
^enc pàs déqiioi u s'agit; au lieu que 
agiffoient ' par les premiers pf in- 
\cipes Imprudence Cl^retienne» cefeul 
préjuge gênerai qtie PEgîife & fcs P^^ 
.ftcuts fe déielarent fi.aurhentiquemenç 
[ fomte le J^nfehi(me ^.devroit leur faire 
prendre une .conduite, coure oppofée. . 
^ Je iouyent dit , qu'il n y âuroijt 
^.gueres' de Janfcniftcs parmi les gens 
c^ifonnaWcs , ù Fo'i fça voie bien Thiftoi- 
^ft du Janfcni/tnç, & Ci\cs Tiiéologiem, 
^|çs Ecçicijufticjues, les Religieux avpienc 
^îiuuojc d'ÀppIicaaoïi.. à .^'en inftruire » 

Î[u ils en apportent à étudier l'origine , 
. p P^^A^'^ \^ ffiices ' des -anciennes 
. 4érefies. Qn y ver mit dans les chefs & 
^ 4^9^ les re6^afe«rsdc çelle-ci,dc l'opii^iai' 
' ««çgdc la,raauyf5fe fo^d€|sar£iûqes;,j^^ 
' Tanimoficé de 1 orgueil ^ ^nul^e fo»- 



^îfiSon pour TEgl ife 3 m uo mot >rotif 

'3cs caradéres les plus marquez de Thc- 
Écût ; & dans ceux qui ont groflî ce 
•parti par ente rcmcnt &: fans un firieux 
examen en une matière fi imporraote 
'pour la confcitû'ce un aiitsartemeàc 
extrême à n.c pas fe laifler inftruire par 
ies Pafteurs legkitnes > & p;ir les Ou- 
rrages de ceux qui dç^otorieté pu- 
blique ctabliflent & défendent la do- 
-ârinè de l'Egliic tout^-fait indepen^ 
<lante..des opinipns de$ jBcoies panicu^ 
Ikres. . - ■ \ . • •• 

Conibîen y ena-t41 qui ne veulent 
p^ feulement regarder .ces fbrtçs d'Où- 
*vrages y ptévénus par ceux qu'ils écott* 
-xcnt beaucoup plus qu'ils nlccoutenC 
r£gliiè ? c'eft^à-tdii:^. > côni^ien y en a« 
t-il qui ferment volontairement les ycu^x 
â la lufl^iere fur un point agdl cflen* 
tiel que celui de la pureté de la fùi i 

Suc diroient ces perfonnes-Ià mêmeïP^ 
'un Calvinifte qui refufçroir ablôtiî*- 
ment de s*inftruire ? Or quelle diffé- 
rence y a-t-ii à cet égard entre le Çai- 
vîniiîne 8c le .f anfenifmè i Puii céii^« 
me l'autre n'çft-fl pas égalenient con- 
damné parl'Eglife comn^e une hèrcfîe 
dans laquelle on ne peut faire Ton (alut , 
puifa^e quiconque A écoute pas TEgliiç • ' 
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mes JFçrus^Chrift ,^oiTOnfî mPtym 
jic S . P*i4.^ à un ^lis fx^xçtfVf^ ^ * 
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tqif gttcrcs en pem^ .de la Religion , 
prcc.^H^lf ij'cç fj^nç^îMjaw Jamais à- - 
/ cgard (ie çeux q^i cnsm^ôc qui ont cçé 
m^ç^MîjS^ lallcbgjcto 
jjCathç^ij^e^ c^ieft iACoçip^ebçnûbici 
.^il^idiMit kilons) ^ 
Mon6eilti,,<le:rt#ejiuIer pour la défcn- 
fç. Ac l 'Rglife & -de 4a ^fciae do<ftri n e : 
QuelqueçMiiis çn p^iBofiionr loious au^ 
rons faitjjôtrc^dçvoû^^ 
hj^,t)fm : malheur 

aux autres èui demeurent pbftinez, & 
^^o^âttem^à-^mctectr de quel* 

tuç manici;c gjic ,^cç fQi|: ^ ^^ujfi Paiii t^C 
pYois foudroie par |efi ,»%tàênies ddi 

enl&ûs 'de^ cette Mere des Fidcllcs i fc^ 
Died "véiiÉé^'&xi ^ui^e pks auffî' 
leirt? ïeprodiôr'^im^jotft <r avoir i^té mau- 
vais xttoyens; i:hi:Parti xinnztiéT& ife 
Rdigk^i • eft^ toujours' diingc^x dans^ 
un Etàt : L'Hiftoire Eccleiuftrque nous^ 
€0 finindc bien des exemples i & laFrant» 



te en particulier dans les derniers Cê-^ 

clcs n'en a fait au une trop funeftc ex- 

Séricnce. De telles difputes demcmrcnt 
abord dans P Ecole cntrcics Théolo- 
giens , mais dans la fuite elles don- 
nent occafîon aux troubles dans FEtat j, 
Zc en caufcnt fouvcnt k ruine - 

A p p K o S X r ro N." //i 

3r *Ay lu cette Tfifertatïon 'Theologîquê , 
I explique avec beaucoup de netteté & de foli- 
itéun Point trés-împortant de la DoftEinc dt 
S. Auguftin. A:Paiiscc ii. Novembre 171 
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y Eu rApp^Hatrbn dû Sîcur ToumNttr i 
pcrnais-d'impriitier: Xt ^. Tanrier 17 14» 

M. r1 DE,VOy^ P'ÀRGEîiSOÎ^Ïf 



Xi^^(/fr/ fur le Livre de fa CommuMUtl 
eies Libraires & ImpritrMrs de Paris , N% 
eonfermément aux KegUmens y & nctammeni 
^ tArrtt de ta Cour de Tarlement du 3. ï>e*r 
tembre 1705.^ Taris ce 9, Janvier J^T^A^ 
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